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      Fiche d’identité de l’œuvre

      Les Mille et Une Nuits

      Auteurs : œuvre anonyme. 

      Genre : contes orientaux puisant dans le registre merveilleux, la fable, le roman de chevalerie
            ou encore le récit de voyage. 

      Forme : contes qui s’insèrent dans un récit-
cadre, l’histoire de Schéhérazade et du roi 
Schahriar, qui les introduit. 

      Structure : histoires et voyages, petits récits qui s’emboîtent et dont ce volume est une sélection.
            

      Principaux personnages : le roi Schahriar, Schéhérazade, 
sa jeune épouse promise à une mort imminente, Dinarzade, la sœur de Schéhérazade. Toutes deux sont les filles du vizir du roi. Dans les contes enchâssés : le calife Haroun al-Rachid, son vizir Jaafar, le pêcheur et le génie, Ali Baba, Sindbad le marin. 

      Sujet : le tout-puissant roi Schahriar, découvrant l’infidélité de sa femme, la tua et décida de se venger d’elle sur toutes les femmes de son royaume. Chaque jour, il en épousait une nouvelle et la faisait exécuter le lendemain de la nuit de noces. Le grand vizir fut chargé de trouver les jeunes filles servant de victimes pour satisfaire la passion tyrannique du roi. Contre toute attente, sa propre fille Schéhérazade se propose et devient l’épouse du roi. Mais, lors de la nuit de noces, elle entreprend de raconter au roi des récits merveilleux, jamais achevés puisqu’ils appellent toujours un nouveau conte, et qui tiennent le roi en haleine. Au lever du jour, au moment même où le bourreau devrait l’exécuter, Schéhérazade interrompt son récit attisant la curiosité du roi, qui l’invite à poursuivre la nuit suivante. Lors de la mille et unième nuit, sorte de seuil symbolique, l’apprentissage du roi est comme concrétisé, puisque sa haine pour les femmes et son désir de vengeance ont disparu. Sa jeune et malicieuse épouse a réussi à lui faire préférer l’amour à la vengeance. Ainsi, elle devient reine du royaume. Les deux figures de Schéhérazade et du roi incarnent deux visions antagonistes du pouvoir et du bonheur.

   
      Pour ou contre

      Les Mille et Une Nuits ?

      Pour :

      Antoine Galland :

      « Les Contes qu’il contient vous seront sans doute beaucoup plus agréables que ceux que vous avez déjà vus. Ils vous seront nouveaux, et vous les trouverez en plus grand nombre ; vous y remarquerez avec plaisir le dessein ingénieux de l’Auteur Arabe, qui n’est pas connu, de faire un corps si ample de narrations de son pays, fabuleuses à la vérité, mais agréables et divertissantes. »

      Épître dédicatoire à la marquise d’O.

      Stendhal :

      « Je voudrais n’avoir jamais lu ces contes arabes pour avoir la volupté de les découvrir. »

      Gaston Picard :

      « Au demeurant, la poésie ne baigne-t-elle pas toutes les pages des contes arabes avec ou sans vers ? »

      Préface des Mille et Une Nuits.

      Contre :

      Étienne Blochet :

      « Ces contes n’apportent rien de neuf à la connaissance des mœurs musulmanes. »

      « [ces contes] montrent l’homme en proie à ces instincts les plus vils qui sont les mêmes sous toutes les latitudes. »

      Article paru dans une encyclopédie de 1900.

   
      [image: page 8]

   
      [image: page 9]

   
      Pour mieux lire l’œuvre

      Aux temps des Mille et Une Nuits

      La genèse anonyme d’une mythologie

      Les Mille et Une Nuits ont voyagé presque autant que leur héros Sindbad. Leur origine reste obscure, liée à l’oralité du conte et aux métamorphoses successives des traductions. Avant toute chose, il faut rendre à ce texte sa spécificité : il est sans auteur. Ce conte oriental charrie des siècles d’histoire, de cultures et sa genèse s’impose comme une suite d’enrichissements : chaque conteur, chaque scribe ensuite, modifia la trame originelle. Il a en effet fallu plus de dix siècles pour que l’œuvre aboutisse à ce qu’elle est aujourd’hui. Les Mille et Une Nuits seraient nées en Inde, au ve siècle après Jésus-Christ, dans un contexte littéraire particulier qui fut celui de l’oralité des récits, des contes et des fables qui mêlaient le profane au religieux et l’histoire à la légende. Dès le vie siècle le récit de Schéhérazade voyagea vers la Perse, où il prit le nom de Hézar afsâné, autrement dit Les Mille Contes, avant de reprendre la route pour gagner Bagdad, capitale de l’Empire arabo-musulman,
            deux siècles plus tard. Les temps des Mille et Une Nuits ne sauraient s’identifier à une unique époque ou à une seule culture : les décors du récit multiplient les références à des époques et des lieux divers. Les palais somptueux, les jardins paradisiaques, les riches marchés réfèrent par exemple à l’âge d’or de Bagdad, ville cosmopolite, symbole du règne fastueux du califat abbasside[1].

      À cette époque, on découpait le conte en Nuits, découpage qu’a d’ailleurs conservé
            Antoine Galland pour la traduction. Al-Masudi, grand lettré du xe siècle, fut sûrement le premier à mentionner ces contes dont la renommée grandissait. Dans son ouvrage Les Prairies d’or, il classe Les Mille et Une Nuits parmi les ouvrages traduits d’une langue étrangère, sans véritable auteur. C’est ainsi qu’il présente l’œuvre : « Les Mille et Une Nuits racontent l’histoire d’un roi, de son vizir, de sa fille Schéhérazade et de la servante de celle-ci, Dinarzade. » Cet érudit devait connaître une version un peu différente de la nôtre, puisque, dans notre texte, Dinarzade est sœur et non servante de Schéhérazade. Si al-Masudi vanta certains contes des Mille et Une Nuits, il ne se priva pas par ailleurs de critiquer les voyages de Sindbad qu’il considérait comme « pure invention, fabriqués ou enjolivés par des gens qui cherchaient, en retenant et débitant ces récits, à approcher les princes et à assurer leur emprise sur leurs contemporains ». En effet, le savant dénonçait toute prétention à la véracité des voyages, des observations sur les mœurs et les cultures, et, surtout, il révélait l’ouverture absolue de ce texte à la liberté et à la réécriture. Plus qu’un livre, Les Mille et Une Nuits sont une mythologie, un réservoir imaginaire pour la création. 

      Dès lors, les Nuits s’élaborèrent parallèlement sous forme écrite et orale. Toutes les mythologies proviennent d’ailleurs de ce double legs. À l’origine, on se racontait des histoires lors de veillées, de banquets, et la littérature s’incarnait dans une entreprise collective, sociale, et non individuelle. La notion d’écrivain n’avait aucun sens : les mythes, contes et légendes appartenaient à la culture d’une communauté, à une tradition, dans lesquelles chacun pouvait réinventer son histoire. La légende veut que ce soit Alexandre le Grand qui prit le premier goût à ces récits extraordinaires. Les grands lettrés du xe siècle, quant à eux, ne prisaient pas ces histoires qui paraissaient peu dignes de passer à l’écrit, tant leur style les éloignait des canons admis par la grande littérature arabe de l’âge d’or abbasside. L’oralité condamnait ces récits à une sorte d’infériorité, et même les versions manuscrites appartenaient à une « sous-littérature » dont la forme restait inachevée, changeante au gré des conteurs et des scribes. 

      Le voyage du mythe de Bagdad au Caire : les strates d’un premier enrichissement

      Entre les xie et xive siècles, Bagdad connut sa ruine, et sa décadence permit au Caire d’émerger comme nouvelle grande métropole cosmopolite du Proche-Orient. Les Mille et Une Nuits migrèrent vers ce nouveau pôle du savoir, de la richesse, et connurent elles aussi
            une autre jeunesse. Dans ce contexte, une série d’histoires nouvelles s’élabora, mettant
            en scène le petit peuple des artisans et des commerçants, au détour de décors pittoresques
            comme celui de ruelles tortueuses, identifiables à certaines rues du Caire de l’époque.
            Certains contes prirent une dimension ésotérique, affichant les croyances propres
            à la dynastie fatimide qui régnait alors en Égypte. Sauf l’écrivain égyptien al-Qurtî,
            on ne trouve nulle mention des Mille et Une Nuits dans la culture érudite de l’époque. Les contes se dispersèrent par petits morceaux
            dans divers recueils et différentes traditions. C’est en tout cas cette Égypte qui
            conserva les manuscrits des Nuits pour les faire parvenir, bien plus tard, jusqu’à nous. 

      La trace de nos contes se perdit pendant plus de cinq siècles, jusqu’à ce qu’un Français,
            Antoine Galland, qui avait étudié les langues orientales, la retrouve lors d’un de
            ses nombreux voyages en Orient. En ce début du xviiie siècle, il entreprit de traduire sept contes sous le titre de Contes arabes, qui regroupaient l’histoire de Sindbad le marin. Le goût de l’époque pour le conte et le récit de voyage contribua à l’engouement
            de cet inventif traducteur. Il fit ensuite venir de Syrie un manuscrit des Mille et Une Nuits en le croyant plus complet que le premier qu’il consulta. Antoine Galland mêla ainsi le meilleur de deux textes souches. Cherchant à insérer les récits de Sindbad dans l’écheveau de Schéhérazade, il les découpa en Nuits, à l’image du manuscrit syrien dont la structure enchâssée, qui joue sur le suspense permanent, sur la curiosité du lecteur, le fascinait. Mais son travail de chercheur ne s’arrêta pas là : Antoine Galland se passionna pour cette culture et ce sujet. Il rencontra en 1709, à Paris, un Syrien chrétien nommé Hanna. Auprès de celui-ci, il recueillit certains récits oraux mis par écrit. Ce fut la découverte des aventures d’Ali Baba et d’Aladin. Antoine Galland sauvait non seulement notre texte de l’oubli, mais, aussi, faisait connaître à l’Europe toute une culture arabe, qu’il eut le courage et la patience de reconstituer, et, en quelque sorte, de créer. 

       L’essentiel

      Les Mille et Une Nuits sont le résultat d’un long voyage à travers les temps et les cultures. Leur élaboration
            court sur treize siècles, de la tradition indienne et surtout perse des ve et vie siècles au parachèvement magistral d’Antoine Galland au xviiie siècle. Œuvre à l’origine anonyme, fruit d’une tradition orale des conteurs et des versions successives de scribes, elle est aujourd’hui associée à la grande fresque arabe qu’élabora Antoine Galland. L’intérêt d’une telle œuvre est de receler les richesses et les mystères des voix d’époques et de cultures qui nous ont précédés, d’élever au rang de mythologie les restes de civilisations perdues.

      L’œuvre aujourd’hui

      Une œuvre sans propriétaire

      Les érudits officiels d’autrefois, tenant Les Mille et Une Nuits pour un texte indigne de la haute tradition littéraire des Abbassides, contribuèrent
            à l’oubli de l’œuvre. Du coup, toute la tradition dut être retrouvée, réinventée,
            refondée par un Français des Lumières. Ce geste symbolise bien la richesse du texte
            que nous lisons aujourd’hui, qui n’appartient à personne en propre, et qui reste ouvert
            à l’interprétation et à la rencontre des cultures orientale et occidentale. C’est
            pourquoi l’œuvre est paradoxalement portée aux nues par l’Occident, qui la lit comme
            mythologie merveilleuse, tandis qu’elle se trouve souvent condamnée dans les universités
            islamiques, qui la prétendent non conforme à la doctrine de Dieu. En 1985, un décret
            de l’université égyptienne d’al-Azhar, référence en matière religieuse dans le monde
            musulman, condamna la lecture des Mille et Une Nuits. Les religieux considèrent en effet que ces récits mettent en scène des rituels païens
            (le culte du feu, par exemple) et un érotisme condamnable. L’université du Caire travailla
            donc à policer ces contes et les conformer aux lois de l’islam, considérant que ces
            textes appartenaient à la culture musulmane religieuse et non à la culture orientale
            profane ou encore moins à la pensée occidentale, qui a contribué à l’œuvre amplement.
            Mais, encore une fois, les polémiques actuelles sur la propriété morale des Mille et Une Nuits se trouvent déjouées par la création artistique, qui s’en empare pour faire de ce
            texte la source d’une mythologie inépuisable. 

      Une œuvre ouverte à tous les arts

      Aujourd’hui, on met en scène Les Mille et Une Nuits, comme l’a permis André Miquel au Théâtre L’Européen ; France Culture a organisé des lectures en décembre 2005, l’Institut du monde arabe a fait une exposition en septembre 2005. Cette œuvre n’appartient à personne en propre, elle ne saurait être prise en otage par aucune idéologie, pas plus qu’elle ne s’enferme dans un seul art. N’en déplaise aux dogmatiques, à ceux qui nient la puissance mythologique, liée au profane, les contes sont des legs de la culture orale, populaire, d’une histoire de passion entre un homme occidental, Antoine Galland, et ses voyages en terres orientales. Le conte, quoi qu’il arrive, fera toujours son chemin indépendant, au gré des lecteurs, des lectures et du courage de ceux qui décident de le rouvrir ou de le réinventer. 

      De même que la liberté narrative interdit de confisquer Les Mille et Une Nuits, qui mettent en scène à travers Schéhérazade le récit comme moyen d’expression de
            la liberté contre la tyrannie, leur origine complexe ouvre le champ à tous les arts.
            Avec Lully (Le Bourgeois gentilhomme) au xviie siècle, Rameau au xviiie siècle (Les Indes galantes), Cherubini (Ali Baba et les quarante voleurs), Schumann (Schéhérazade) et Maurice Ravel (Schéhérazade) au xixe, les musiciens ont largement contribué à rendre vivante cette mythologie orientale.
            On peut évoquer aussi la poésie avec Les Orientales de Victor Hugo, le théâtre avec Jules Supervielle (Schéhérazade), Strindberg (Les Babouches d’Abou Kassem), le roman avec Ernst Jünger (Le Problème d’Aladin) et Salman Rushdie (Haroun et la mer des histoires). Sans parler des peintres orientalistes comme Chassériau ou Delacroix au xixe siècle, des cinéastes comme Pasolini avec ses provocantes Mille et Une Nuits (1974), dont il a su rendre l’érotisme et le pouvoir subversif que ceux qui pensent
            les cultures comme une histoire de propriété ont cherché à gommer.

      En effet, les Nuits proposent une aire de création, elles possèdent une réelle plasticité due à leur nature originelle : le conte oral, le brassage des cultures et des traditions, qui ressortissent beaucoup plus à la mythologie qu’à l’œuvre littéraire telle qu’on a l’habitude de la concevoir. Les Mille et Une Nuits, sans auteur à l’origine, constituèrent rapidement, et grâce au seul Antoine Galland,
            un réservoir mythologique dans lequel les auteurs peuvent puiser. Comme Peter Brook
            avec le Mahabharata, Les Mille et Une Nuits sont propices à la réappropriation, à la lecture plurielle, contrairement aux textes
            d’auteurs qui perdent en puissance en étant pillés et réinscrits dans des contextes
            qui les contredisent.

       L’essentiel

      Homère inscrivit les grands mythes grecs dans ses épopées L’Iliade et L’Odyssée. De même, Antoine Galland fixa une tradition recueillie à partir de diverses sources
            et permit à cette mythologie orientale de tisser un avenir qu’elle n’aurait pas eu
            sans lui, dans tous les arts et toutes les époques de la création.

      

      [1]. Abbasside : les Abbassides sont une dynastie de califes arabes (750-1258) qui firent de Bagdad
            leur capitale et le centre d’une civilisation brillante.
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